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    Préface


    Lorsque vous aurez lu ce livre, vous ne regarderez plus l’être humain comme avant.


    Nous avons en effet tendance – la plupart du temps par ignorance et par habitude, donc malgré notre bonne volonté – à arrêter notre compréhension de l’autre au peu que nous en avons vu ou entendu, et à prendre cela pour toute la réalité... À ce regard extrêmement sommaire, nous avons tendance – toujours par ignorance et par habitude – à ajouter une attitude d’action/réaction qui nous fait « démarrer au quart de tour » à partir de données qui ne sont pas analysées et, a fortiori, pas analysées avec discernement.


    Il résulte tous les jours de cette habitude si répandue une quantité incroyable de frustrations, de malentendus et de violences ouvertes ou larvées. Et devant cette « lasagne » d’incompréhensions successives, dont on ne sait plus qui a apporté quelle couche, nous nous sentons aussi frustrés qu’impuissants quand nous ne sommes pas complètement découragés.


    Combien de parents et d’enseignants à bout de nerfs, qui, bien qu’ayant fait le choix de prendre soin d’enfants, s’arrachent les cheveux tant peuvent être douloureuses les relations quand on ne se comprend pas. Ils se retrouvent – bien malgré eux – à donner à ces enfants un modèle de l’adulte qui est juste à l’inverse de ce qu’ils aimeraient transmettre.


    Nous pourrions éviter cette indigence, cette misère relationnelle et sortir de ce qui s’appelle de plus en plus clairement aujourd’hui notre « analphabétisme émotionnel » en décidant de mettre un terme à notre ignorance et de changer nos habitudes.


    C’est ce à quoi nous invite le docteur Catherine Gueguen, médecin pédiatre dont j’ai eu l’occasion d’apprécier la profonde humanité et l’expertise dans la connaissance des processus qui « font » l’humain.


    Catherine Gueguen met à la portée du lecteur novice en neurosciences et que la notion d’éducation intéresse les récentes découvertes dans le domaine de la construction et du fonctionnement du cerveau. Elle nous éclaire tout particulièrement sur la façon dont se construit l’affectivité et se forment en conséquence le rapport à soi (conscience de soi, estime de soi, confiance en soi), le rapport à l’autre (confiance, ouverture, sécurité), la capacité à identifier et gérer ses propres émotions et à comprendre et accueillir celles des autres, la capacité à exercer ou pas sa faculté d’empathie. Elle décrit comment se développent notamment les capacités de discernement, d’organisation, de programmation, d’interaction fructueuse et bien sûr de création.


    Ce qui est particulièrement nouveau et édifiant, c’est sa description détaillée du rapport direct qui s’établit entre le climat affectif qui entoure l’enfant – pendant la gestation puis les premières années – et le développement de zones du cerveau cruciales pour l’exercice des facultés en question.


    C’est (presque) un nouveau continent dans lequel nous entrons : nous n’en connaissions que les contours et l’horizon, et nous voici avançant sur ses rivages et l’explorant par ses sentiers. Oui, aujourd’hui beaucoup de gens – pas tout le monde – savent, même vaguement qu’un climat affectif sécurisant et bienveillant est « utile » au bon développement psychologique de l’enfant. Mais quelles sont les personnes qui savent que ce climat est indispensable au bon développement de son cerveau ?


     


    D’après mon expérience de ce que les gens, en général, comprennent du cerveau, nous pourrions en simplifiant un peu considérer que pour la plupart :


    — le cerveau de l’enfant doit être prêt à gérer et à comprendre tout comme un adulte dès les premières années ; la seule habitude de dire « Il est l’heure » ou « Tu es en retard » ou même « Tu n’es pas gentil » à un enfant de 3 ans en pensant qu’il comprend et vit ces notions comme un adulte montre bien le « gap » ;


    — le développement du cerveau est homogène et linéaire ;


    — si l’enfant ne se conduit pas comme l’adulte le souhaiterait, c’est qu’il fait un caprice ou qu’il met de la mauvaise volonté ; il mérite alors une mauvaise note, des reproches, des menaces ou des punitions pour apprendre le droit chemin...


     


    Le livre que vous avez en main nous montre ou nous rappelle tout autre chose :


    — le cerveau est bien composé de différentes parties qui se développent à différents rythmes ;


    — toutes les facultés ne s’activent pas en même temps ; certaines ne se développent qu’après des mois, voire des années et par interaction, c’est-à-dire selon un processus non pas simple et linéaire mais complexe et systémique ;


    — l’environnement affectif (la qualité et le climat des relations, c’est-à-dire surtout la sécurité, la confiance, la douceur et l’empathie) n’est pas un accessoire utile et sympathique, c’est le terreau même qui conditionne tout le potentiel de croissance ; l’environnement affectif constitue la condition fondamentale permettant au cerveau de se développer dans toutes ses facultés, ou non.


     


    Si ces découvertes paraissent assez évidentes à bien des personnes intuitives et inconditionnellement bienveillantes, elles demanderont à nombre d’adultes (parents, grands-parents, enseignants, éducateurs et animateurs) d’accepter de démanteler leur système de pensée et de référence, et de se déconditionner de leurs habitudes pour travailler à développer :


    — leur patience et leur capacité d’accueil de l’enfant, selon des rythmes, des étapes, des processus qui échappent non seulement à la « logique relationnelle de l’enfant sage » mais bien sûr à leur pouvoir de parent ou d’enseignant ;


    — leur intelligence émotionnelle pour comprendre les interactions, les rebondissements, les mécanismes d’action/réaction, les fuites et les bouderies, les élans d’affection comme les poussées d’agressivité, les silences et les replis sur soi ;


    — leur bienveillance, leur capacité de tendresse et d’empathie, leur disponibilité et capacité de présence pour apprendre à « être là ».


    La patience, l’intelligence émotionnelle, la bienveillance, tout cela s’apprend, s’affine et se développe comme la plupart de nos autres facultés : nous ne sommes pas condamnés à reproduire ce que nous avons toujours connu !


    C’est particulièrement en cela que le livre de Catherine Gueguen est urgemment utile aujourd’hui : la connaissance qu’il dévoile concerne un domaine qui relève de la santé publique. Ce livre nous donne en effet des clés pour pacifier significativement les relations humaines, donc les rapports sociaux, donc la vie de la société.


    Paul Wastlawik, pionnier de l’analyse des systèmes relationnels entre les personnes et premier expert du caractère complexe et interactif des relations, avait constaté que « si l’on fait ce qu’on a toujours fait, on obtient ce qu’on a toujours obtenu ». Donc si à la maison, à l’école et partout ailleurs, nous voulons des rapports humains plus paisibles, plus respectueux et – pourquoi pas – plus joyeux que ceux que nous vivons souvent, nous devons faire autrement. Mais, vous l’aurez perçu, nous ne pouvons pas faire autrement si nous n’apprenons pas à penser autrement. La clé du changement est bien dans notre façon de penser : si je pense autrement, je fais autrement et j’obtiens donc autre chose.


    Dans l’esprit de ce livre, penser autrement, c’est commencer par accepter que dans notre culture comme dans nombre d’autres – malgré nos généreuses intentions et nos belles valeurs –, la violence s’est infiltrée dans nos relations avec l’enfant dès sa naissance. Nous ne pourrons pas changer les violences grossières ou subtiles, physiques ou psychologiques qui empoisonnent la société sans accepter de regarder en face ce qui, dès l’enfance, programme le cerveau humain à subir puis à reproduire les schémas qu’il a toujours connus. Or cette étape reste très difficile à vivre collectivement ; pour la grande majorité des citoyens, la violence, même subtile, qui a prévalu dans l’enfance reste un tabou : on n’en parle pas, ça n’existe pas. Et donc, dans la plus parfaite ignorance de ce qu’ils font, beaucoup de nos concitoyens, notamment des parents et enseignants, entretiennent par leur propre façon d’être la violence même qu’ils prétendent combattre.


    Catherine Gueguen aborde courageusement ce sujet dit de la « violence éducative ordinaire », dont je voudrais dire ceci :


    À mes yeux, la violence éducative ne consiste pas seulement dans l’usage de la punition, corporelle ou autre. Elle consiste à faire usage de la contrainte physique ou psychique pour obtenir (ou tenter d’obtenir) d’un enfant un résultat, soit quelque chose à faire (ou à ne pas faire), quelque chose à dire (ou à ne pas dire) ou une attitude à prendre (ou à ne pas prendre).


    Elle est utilisée la plupart du temps avec la meilleure des intentions : elle est l’expression du besoin de transmettre aux enfants des valeurs comme la discipline personnelle, le plaisir de l’effort vers un résultat, l’apprentissage, l’évolution, la coopération, l’intégration et l’appartenance, ainsi que celle du besoin d’indiquer des limites et d’apporter un cadre. Les personnes qui en font usage sont simplement dans l’ignorance d’une part des processus de croissance du cerveau, et d’autre part du fait qu’il y a bien d’autres façons d’accompagner les enfants dans cette voie et notamment que l’on peut éduquer avec bienveillance sans punition ni récompense. Ces personnes sont également dans l’ignorance complète que leur modèle d’éducation est contre-productif : il crée exactement l’inverse de ce qu’elles veulent.


    En premier lieu, il y a l’impact négatif immédiat, décrit par Catherine Gueguen, du climat affectif sur la construction du cerveau qui peut avoir des effets très délétères et parfois irréversibles, ce qui peut compromettre significativement la vie sociale. En second lieu, il y a l’impact à moyen terme : en attendant des enfants qu’ils agissent ou réagissent sous l’effet de la violence, nous entretenons un monde dont les acteurs reproduisent systématiquement le vieux schéma des rapports de force. Nous voyons bien que depuis des siècles certains agissent, décident, exigent, commandent et contrôlent de manière violente tant dans leur rapport à eux-mêmes, aux autres (particulièrement aux femmes et aux enfants) qu’à la nature, tandis que d’autres réagissent, se rebellent, se soumettent ou désespèrent d’une manière qui entretient également la violence, sur eux-mêmes ou sur les autres.


    En entretenant des rapports de force (domination/soumission) entre les adultes et les enfants, nous assurons dans leur esprit l’installation et la maintenance d’un logiciel tragique qui risque de les programmer leur vie durant. L’encodage est : « Lorsque nous ne sommes pas d’accord, la seule façon de résoudre le conflit c’est de s’écraser ou d’écraser. » Ainsi nous perpétuons un modèle du monde où prévalent les tensions et les divisions, la méfiance par rapport à la différence (« Si je suis différent, va-t-on m’aimer et me respecter ? ») ou la peur de l’autre, la compétition ou la fuite, mais rarement la rencontre, la confiance, l’ouverture, le sens et l’estime de la différence, le sens et le goût de la collaboration et de la synergie.


    Ainsi nous perpétuons un modèle du monde qui produit plus de tyrans, de rebelles ou de soumis, plus d’agressifs hyperactifs et de timides dépressifs, plus d’individus cherchant un ersatz de réconfort dans toutes sortes de compensations ou dépendances (quand ce ne serait que l’addiction à la tentative désespérée de plaire à tout le monde et de ne déplaire à personne) que d’hommes et de femmes bien dans leur peau, assertifs, pondérés et bienveillants, qui connaissent et gèrent avec aisance leurs forces comme leurs fragilités, savent dire oui quand ils pensent oui et non quand ils pensent non, et goûtent à la joie profonde de vivre ancrés dans leur élan de vie propre, leur élan créateur.


    Je fais par mon travail l’expérience constante que nos évolutions personnelles servent et encouragent l’évolution collective. J’ai ainsi acquis la conviction que le développement individuel profond (qu’il soit psychologique, humaniste, spirituel ou les trois) est la clé du développement social durable. Je souhaite que ce livre aide de nombreuses personnes qui souhaitent une vie meilleure pour eux-mêmes comme pour leurs contemporains à mieux comprendre encore l’humain en eux-mêmes et en l’autre, afin que nous puissions honorer de plus en plus la vie des enfants dans ses étapes, nous enchanter d’être vivants ensemble et apprendre à nous aimer sans condition.


    Thomas d’Ansembourg

  


  
    Avant propos


    « Je n’en peux plus. Maxime et Nina sont vraiment insupportables, ils font des bêtises, des caprices, ils ne m’écoutent jamais, désobéissent sans arrêt. Cela me fait peur. Je trouve qu’ils ont de vrais troubles du comportement. Ce n’est pas normal de se conduire comme cela à 3 et 4 ans. Que vont-ils devenir ? Vont-ils devenir des délinquants comme on en voit tant à la télévision ?


    Pourtant je fais ce qu’il faut, je suis ferme, autoritaire comme on nous le recommande. Je les punis. De temps en temps ils ont le droit à une bonne paire de claques pour qu’ils comprennent. Bref, je fais tout comme il faut. Mais j’ai l’impression qu’ils s’en moquent totalement. J’ai été élevé ainsi, et je trouve que cela m’a bien réussi. Mais avec mes enfants, cela ne marche pas. Ils ne s’améliorent pas du tout. Je suis inquiet et je voudrais savoir ce que vous en pensez. »


    Ces interrogations répétées des parents, lors de mes consultations de pédiatre, m’ont amenée à écrire ce livre. Ces questions témoignent de la profonde inquiétude des parents au sujet de leurs enfants. En grand désarroi, submergés d’informations, parfois contradictoires, ils ne savent plus ce qu’ils doivent faire. Il leur manque quelques notions de base sur le développement de l’enfant et de prendre le temps de savoir qui est leur propre enfant. Ce besoin s’explique en grande partie parce que les parents ignorent le plus souvent ce qu’est un enfant, comment il se construit, ce qu’il est capable de faire, de comprendre.


    Les progrès considérables réalisés ces dernières années en neurosciences affectives apportent de plus en plus de réponses à ces questions, notamment sur les émotions, l’affectivité, les relations aux autres, la vie sociale. Elles aident à mieux connaître et comprendre l’enfant, à découvrir ses besoins fondamentaux, ce qui peut contribuer ou au contraire faire obstacle à son développement harmonieux. Par exemple, durant les premières années de vie, l’enfant contrôle très mal ses émotions, ses impulsions, et la relation avec lui devient souvent très conflictuelle. C’est l’une des grandes difficultés auxquelles se confrontent les parents. Quand ils réalisent que le comportement de leur enfant est en partie dû à l’immaturité de son cerveau, ils comprennent alors qu’« il ne le fait pas exprès » et sont rassurés sur sa « normalité ». Ils peuvent ainsi adopter une attitude plus compréhensive et adaptée à son âge.


    Dans un débat sur l’affectivité et les relations humaines, l’introduction des sciences peut faire craindre que l’on réduise l’être humain à du biologique. Mais comprendre les déterminants biologiques de nos manières d’être, de nos réactions psychologiques et affectives lorsqu’on entre en relation avec autrui, savoir ce qui se passe dans notre corps lorsqu’on éprouve des émotions, des sentiments n’enlève rien au charme et aux mystères de la relation humaine. Au contraire, la compréhension des déterminants biologiques peut nous aider à mieux nous connaître et à appréhender autrui avec plus d’empathie. Cela nous permet d’apprendre et d’accepter que la réalité de notre condition humaine est faite d’interactions indissociables entre notre corps, nos affects, nos pensées et l’environnement. Les astronomes qui tentent de comprendre l’univers et scrutent les étoiles, la Lune, le Soleil, les nébuleuses, la Voie lactée, les trous noirs ne cessent pas de s’étonner face à la magie et au mystère du cosmos. Et plus leurs connaissances avancent, plus la complexité de l’univers les impressionne et les émerveille.


    Dans le monde entier, des chercheurs ont commencé à explorer les arcanes et les mystères des émotions, des sentiments qu’éprouve l’homme dans ses relations, ses liens parentaux, amicaux, amoureux ou sociaux. Parmi les pionniers on peut citer, entre autres, Allan Schore, chercheur en neurosciences affectives, qui dirige le département de psychiatrie à l’université de Los Angeles, Richard Davidson, responsable du laboratoire de neurosciences affectives du Wisconsin, Jaak Panksepp, directeur de recherches en neurosciences affectives à l’université de l’Ohio, John Cacioppo, responsable du département de neurosciences sociales de l’université de Chicago1. Ils nous donnent une vision passionnante et totalement novatrice qui peut nous aider à améliorer nos relations affectives et sociales.


    L’affectivité de l’enfant, le désir de relations débutent dès l’aube de sa vie. Déjà, dans le ventre de sa mère, il est sensible aux humains qui l’entourent. Lorsque la voix est douce et le contact tendre et respectueux, il s’anime et va à la rencontre de cet humain bienveillant. En revanche, il fuit une voix déplaisante, un contact inapproprié, maladroit, brusque et lourd. Tout petit, l’enfant sait donc déjà ce qui est agréable et bon pour lui. Il n’attend qu’un signe de ceux qui lui ont donné la vie pour aller vers eux. Quand les parents, délicatement, tendrement, lui font sentir leur présence, la vie affective, relationnelle s’éveille en lui.


    Après la naissance, et durant toute sa vie, il recherchera des relations affectives satisfaisantes, amicales ou amoureuses. Ces relations seront parfois heureuses, comblant ce désir d’amour, d’harmonie et de reconnaissance, ou parfois contrariées, laissant la personne dans une insatisfaction profonde avec un sentiment d’incomplétude, de frustration.


    À travers les expériences relationnelles et la confrontation parfois difficile avec les autres, l’être humain se structure psychologiquement et affectivement. Il cherche et construit son identité, se compare aux autres, crée des liens, et tente de trouver une plénitude d’être. Un des plus grands bonheurs accessibles à l’homme est de vivre des relations affectives épanouissantes.


     


    Que se passe-t-il lors d’une rencontre humaine ? Comment devient-on un être humain empathique, respectueux des autres, capable de vivre en société ?


    Dans le cerveau, un nombre très important de molécules, de cellules, de circuits sont dévolus aux relations émotionnelles, affectives et sociales, et nous permettent d’entrer en relation avec les autres. L’être humain est avant tout un être social, un être d’interactions dont la survie et le bien-être sont intimement liés aux autres. Un cerveau isolé n’a pas de sens, car l’être humain n’existe que dans l’échange incessant avec son environnement social. Les phénomènes biologiques influencent les relations sociales et, à leur tour, les événements sociaux ont une incidence sur la biologie et le cerveau de la personne.


    L’ambiance dans laquelle vit l’enfant, la conduite, l’attitude de son entourage seront déterminantes pour sa vie future. Les premières années de sa vie, de la conception jusqu’à 6-7 ans, sont de véritables fondations sur lesquelles s’enracine toute existence humaine. Les expériences relationnelles que l’enfant vivra durant ces premières années seront décisives. Pendant cette période, le cerveau, très immature, est en pleine formation. L’enfant petit est donc fragile, malléable et influençable. Son cerveau présente une étonnante plasticité lui permettant d’« enregistrer » dans de nouveaux circuits toutes les expériences, qu’elles soient positives ou négatives.


    Si les adultes, dès le plus jeune âge de l’enfant, comprennent ce qui l’aide à grandir harmonieusement, le « bon pli » sera pris. Ils sauront alors, même à l’adolescence, poursuivre ces relations satisfaisantes.


     


    Ce livre s’adresse à tous les adultes qui vivent au contact des enfants, aux parents, à l’entourage familial, aux professionnels de l’enfance. Il pourra également intéresser ceux qui se préoccupent du développement de l’être humain puisqu’il aborde l’évolution du cerveau de l’enfant et les facteurs qui contribuent à sa bonne croissance.


    En quelques années, les adultes ont apprivoisé et appris le fonctionnement de l’ordinateur et d’Internet. Pourquoi ne pourraient-ils pas découvrir et apprendre comment fonctionne leur cerveau et en particulier celui de leurs enfants pour mieux les comprendre ? J’espère que vous prendrez du plaisir à découvrir ce continent fascinant.


    Il sera donc question de parents, d’enfants, de leurs relations souvent teintées d’incompréhension et des différentes méthodes d’éducation. Sans oublier tous les autres adultes qui rencontrent des enfants dans leur travail ou dans leur vie familiale et quotidienne.


    Les façons d’élever les enfants sont multiples et sujettes à maintes controverses. Nous nous interrogerons sur l’éducation que nous avons reçue et sur celle que reçoivent actuellement les enfants en famille et à l’école. Nous nous demanderons si la connaissance du cerveau de l’enfant peut aider les adultes dans leurs relations avec lui. Nous chercherons à savoir s’il existe des conditions favorisant le développement de l’enfant et a contrario si certains événements peuvent l’entraver. Nous tenterons de réfléchir à la question passionnante de l’origine de la violence chez l’être humain. En nous demandant à ce propos pourquoi la violence éducative est encore si courante.


     


    Une fois ce livre fermé, j’espère que vous cheminerez avec les enfants d’un pas plus assuré, plus confiant et plus heureux.

  


   


   


  
    1. Schore, 1994, 2008 ; Davidson, 2003 ; Panksepp, 2011 ; Cacioppo, 2011. (Les références complètes des articles et ouvrages cités se trouvent dans la bibliographie située en fin d’ouvrage.)
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    La relation adulte-enfant


    « Il n’est qu’un luxe véritable, c’est celui des relations humaines. »


    Saint-Exupéry, Terre des hommes


     


    Pendant la grossesse, la femme, l’homme rêvent, idéalisent souvent la relation qu’ils auront avec leur enfant, et une fois qu’il est né, ils réalisent soudain que cette relation ne va pas de soi.


    Les parents sont le plus souvent tout à la joie d’avoir un bébé, mais quand celui-ci arrive, ils se sentent rapidement submergés par les contraintes du quotidien, les réactions de l’enfant et ils ont l’impression de ne pas être à la hauteur. « S’occuper d’un bébé est vraiment difficile. Je ne le savais pas. Personne ne m’avait prévenue. Je ne m’y attendais pas. Comment faire ? »


    Les contraintes quotidiennes, le travail, la méconnaissance de ce qu’est un enfant, de qui est leur enfant, la profusion des avis, l’éducation reçue, l’isolement social peuvent rapidement mettre à mal la relation que les parents entretiennent avec leur enfant.


    Les difficultés de la relation adulte-enfant


    Le premier mois


    Lorsque la jeune mère a mis au monde son bébé, elle peut traverser des moments de fragilité émotionnelle appelés communément le « baby blues ». Il survient le troisième jour après l’accouchement, dure peu de temps, au maximum quelques jours. La mère « craque », elle pleure, se sent perdue, incompétente, dépassée, épuisée, impuissante face à cet enfant qui demande tant. Sa détresse est profonde. « Je ne serai jamais une bonne mère. C’est trop dur ! Je n’y arrive pas. Je ne le comprends pas. Je n’en peux plus. Je ne sais même pas si j’aime mon enfant, cela m’effraie ! » Puis, elle reprend le dessus et retrouve des forces pour prendre soin de son petit. Les causes de ce baby blues sont multiples. Au bouleversement émotionnel, à l’inquiétude face à cet enfant, à la responsabilité d’être mère qui peut lui paraître écrasante, se surajoutent la fatigue de l’accouchement, les nuits écourtées et la chute hormonale. En revanche, si cet épisode se prolonge, s’amplifie, il peut s’agir alors d’une vraie dépression postnatale nécessitant de consulter rapidement.


    Certains hommes peuvent aussi être fragilisés par la naissance de leur enfant, avec des sentiments mêlés d’incompétence, d’impuissance, de colère, d’angoisse, mais ces troubles sont moins fréquents que chez la femme.


    C’est généralement à l’arrivée du premier enfant que le bouleversement d’être parents survient. La responsabilité de prendre soin de ce petit être, qui leur paraît si fragile, peut les angoisser, surtout s’ils n’ont pas d’enfants autour d’eux. Souvent les jeunes parents ont juste besoin d’un peu de temps pour découvrir, comprendre leur bébé et ainsi reprendre confiance en eux.


    Même s’ils sont heureux d’avoir un enfant, la fatigue, les émotions sont là. Ils se sentent bousculés. Ce premier enfant transforme leur vie. Ce bébé occupe une très grande place, une trop grande place. Ils ne peuvent plus vivre dans l’insouciance. Ils sont responsables de la vie d’un être totalement dépendant d’eux, qui réclame beaucoup d’affection, d’attention et de temps. Certains parents s’énervent, sont en colère contre leur enfant qui les prive de leur liberté. « Je n’en peux plus. Je me sens sur les nerfs, prête à craquer... » Ils n’avaient pas réalisé qu’un enfant demande autant de temps, de soins, d’attention. Ils lui en veulent de les empêcher de pouvoir vivre « comme avant ». Et si leur enfant pleure fréquemment, leur seuil de tolérance peut être vite franchi.


    Quant au couple, il vit au jour le jour. L’arrivée d’un enfant ne les rapproche pas. La femme est tournée vers son enfant, une grande partie de son affectivité, de son attention, de son énergie est captée, mobilisée par lui. Le conjoint peut parfois se sentir délaissé, abandonné, voire rejeté. Les tensions dans le couple sont alors importantes, notamment quand l’entente était déjà difficile, ce qui conduit parfois à des ruptures. Mais quand l’entente est profonde, ces moments sont vécus comme une période normale consacrée en priorité à l’enfant. Le couple surmonte les difficultés inhérentes aux premiers mois de la vie d’un bébé et, progressivement, retrouve un équilibre.
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